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Dans ce numéro..
-^

Denise Latrémouille, bien connue pour son apport à l'histoire
de notre région, nous dit qui était Marîe-Térèse Archambault,
première femme laïque en Amérique du Nord à avoir obtenu un
doctorat en philosophie.

*:»

Plus de 200 thèses de doctorat lui ont été consacrées. Déjà, on le
considère comme le plus grand philosophe que le Canada ait
produit. Il s'agit du Père Bernard Lonergan, S. J., né au Québec,
en Outaouais. Pierrot Lambert, traducteur et spécialiste de son
œuvre, nous offre une courte biographie de cet illustre fils de
Buckingham.

»:»

Saviez-vous que le Québec est un pionnier dans la dénomùia-
tion des habitants d'un lieu ? Léo La Brie, notre ù-ésorier, a con-
suite le Répertoire des gentiles du Québec.

<»

Georges Huard, retraité ayant fait carrière à des postes de direc-
tion, d'abord à CKCH et ensuite à Radio-Canada, retrace celle de
l'homme qui fiit le directeur musical du poste CKCH en plus d'en
avoir été le fondateur. Aurèle Groulx, pianiste, a en effet été
l'âme dirigeante de ce poste radiophonique.

<»
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Les plus grands personnages du pays, de John A. Macdonald à
Jos Montferrand, l'ont fréquenté ou y ont logé. Il s'agit de
['hotel British d'Aylmer, l'un de plusieurs immeubles de la ville
d'Aylmer faisant partie du pafrimoine de l'Outaouais.

L'année 1997 marque le 150° amùversaire de l'incorporation de
cette mimicipalité. C'est l'occasion pour Richard M. Bésin, histo-
rien et président de YAssociation du Patrimoine d'Aylmer, de faire
I'Ustorique de ce vénérable édifice.

•:»

Louis Kiel, député de Provencher au Manitoba, devant siéger
aux communes, se réfugiait en Outaouais pour échapper à ses
poursuivants anglophones. Georses Lessard, responsable du co-
mité de la revue, rappelle ce bref épisode de la vie du chef métis.

•:•

Le Parc Luna, dans le quartier Tétreau de Hull, était un endroit
de loisirs fi-équenté non seulement par les Huilais, mais aussi par
tous les gens de l'Outaouais. Christine Firth a recueilli les souve-
nirs d'un témoin de l'époque, Raymond D 'Aoust.

«:«

On prétendait que le nom de Bouchette n'existait pas au
Québec. Nous avons alors protesté, et rectification a été apportée.

»:*

Plusieurs historiens considèrent le Père reboul, o.m.L, comme le
véritable fondateur de Hull. Chose certaine, il donna son essor à la
Ville et la dota de ses institutions. Georges Lessard trace briève-
ment sa vie.

*:*
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Qui était

Marie-Térèse Archambault?
-*-

PAR
DENISE LATRÉMOUILLE

Un groupe de travail spécial
chargé de choisir le nom des nou-
veaux districts électoraux proposa
à la fin de l 994 celui de Marie-
Térèse Archambault pour désigner
le district électoral numéro 7. Le
Conseil municipal adopta certains
des noms proposés, mais reporta
sa décision en ce qui concerne le
nom d'Archambault1.

On doit louer la Commission de
l'identité hulloise qui a parrainé la
Banque d 'anthroponymes fémi-
nins2 en 1991 afm de mettre à pro-
fit les fruits de la recherche pour
faire connaître les femmes qui se
sont illustrées dans l'histoire de
Hull3.

Marie-Térèse Archambault est le
prototype de la jeune fille de
bonne famille du début du siècle,
qui née coiffée, y voit une respon-
sabilité, celle de se réaliser et de
rayonner sur son entourage. A
l'instar d'une Justine Lacoste qui
œuvra dans le domaine de la santé,
ou d'une Thérèse Casgrain dans le
domaine politique, Marie-Térèse,
elle, voua sa vie à la connaissance
et à la réflexion. (C'est en hom-
mage à Térèse d'Avila qu'elle écri-
vait son prénom sans h4.)

Pionnière en son domaine, M"e
Archambault est la première
femme laïque en Amérique du
Nord à avoir obtenu un doctorat en
philosophie, diplôme qui lui fut
décerné par l'Université d'Ottawa
en 1932. Née à Hull le 29 avril
1904, elle était issue de la bour-
geoisie de province des deux
côtés de sa famille : chez les
Archambault, on était médecin de
père en fils et son grand-père le Dr
Damase-Eusèbe fut maire de
Saint-Pierre-les-Becquets et son
père, le Dr Urgel Archambault,
maire de Hull. Du côté de sa mère,
Marie-Rose Olivier, régnait la ma-
gistrature, le grand-père Olivier
ayant été juge et sénateur dans le
disù-ict de Lanaudière.

A treize ans, en pleine bataille
pour les droits linguistiques en On-
tario, elle fit la manchette en exi-
géant d'etre servie en français au
comptoir des tramways d'Ottawa.
Son geste suscita l'admiration des
écoliers ailleurs en province qui se
cotisèrent pour lui offrir une mé-
daille. Son histoire a été racontée
dans im recueil de nouvelles publié
par le Séminaire de Juliette intitulé
Les premiers coups d'aile.

1
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Après ses études, comme son
concitoyen hullois Oscar Auger
quelque temps auparavant, elle re-
cut une bourse du gouvernement
du Québec pour aller étudier deux
ans en Europe. Elle suivit des
coiirs à l'école d'Action catholique
de Bruxelles, de même que des
cours d'études sociales à Paris.
Elle publia en 1930 un fascicule de
l'Oeuvre des tracts intitulé La des-

tinée sociale de la femme.
Elle mourut à 56 ans, le 7 octo-

bre 1960. Elle enseignait alors la
bibliothéconomie à l'Université de
Monta'éal.

En 1985, son nom fut proposé
pour désigner le campus hullois du
cégep. On lui préféra Gabrielle
Roy, décision qui atdra les protes-
tarions du président de la Société
de généalogie de l'Outaouais.

-^^-

l. Procès-verbaux du Conseil municipal du 8 novembre 1994, résolution 94-507.

2. Denise Latrémouille, Banque d'anthroponymes féminins, Ville de Hull, 1991, 51 p.

3. Qu'on me permette toutefois une réserve sur la pertinence des associations entre le nom
et la chose nommée, par exemple la galerie d'art qui porte un nom de militau-e, alors qu'une
HLM porte le nom d'un peintre. Il serait plus indiqué à mon sens d'associer le nom
d'Archambault à un domaine relié à la connaissance ou aux œuvres sociales.

4. Entretien avec la sœur de Marie-Térèse, Mme Marguerite Archambault-Ardouin en
1982.

5 Le Régional, 27 octobre 1982.

L'histoire des feux de Hull

Nous savions que M Raymond Ouimet, membre émérite de notre
Société, répertoriait depuis plusieurs années les incendies majeurs
ayant causé des pertes de vies et ravagé la ville de Hull (celui de 1900
l'a presque complètement détruite).

Il en a fait le sujet d'im ouvrage relatant ces funestes événements,
en plus de traiter des causes et des conséquences de ces calamités.

L'ouvrage vient de paraître aux éditions Vents d'Ouest, de Hull,
sous le tito'e Une ville enflammes. Il s'agit d'une contribution impor-
tante pour l'histoire de Hull. Il faut se prociirer ce livre si bien docu-
mente, et dont la lecture est des plus capdvante.

2



Bernard J. E. Lonergan, S. J.
1904-1984

-*-

PAR
PIERROT LAMBERT

Le philosophe, surtout s'il accomplit un travail de fond, ne connaît pas la
même popularité que le romancier ou l'artiste, bien sûr. Mais sa renommée
et son influence peuvent être à la fois très vastes et durables. C'est le cas
par exemple de Bernard Lonergan, un auteur canadien, originaire de la ré-
gion de l 'Outaouais.

Bernard Lonergan, né à Buckingham le 17 décembre 1904, a connu une
grande carrière dans renseignement en Europe et en Amérique. Ses œuvres
philosophiques et théologiques suscitent un intérêt croissant dans plusieurs
pays.

Origines familiales
Ses amère-grands-parents, côté

paternel, Timothy Lonergan
et Bridget Casey, sont venus
d'Irlande pour s'établir à Ste-
Thérèse-de-Blainville. Son grand-
père Michael Lonergan, voyant
que les garçons de sa famille épou-
sent des canadiennes-françaises,
décide de s'établir dans la région
de Buckingham où il marie une Ir-
landaise, Frances, la fille de Hugh
German, l'un des premiers hom-
mes à s'établir à Buckingham. Le
couple s'installe à cinq kilomètres
au nord de la ville mais connaît
beaucoup de difficultés (ils per-
dent huit de leurs quatorze enfants,
et Michael ne réussit pas très bien
comme fennier). Ils reviennent à
Buckingham où Michael aiira une
boucherie pendant vingt ans.

La mère de Bernard Lonergan,
Josephine Wood, vient de Faron's
Point, près de Cornwall. Elle est la
fille de Hiram Wood et de Jane
Harrison, des descendants de loya-
listes anglais venus des Etats-Unis.
Hiram Wood est menuisier.

Le 16 février 1904, Joséphine
Wood épouse Gerald Lonergan, le
deuxième des fils de Michael
Lonergan et Frances Gorman.
Gerald est arpenteur-géomètre. Il
travaille dans l'Ouest canadien du
printemps jusqu'à l'automne.
Josephine accompagne son mari la
première année, et revient en-
ceinte. Elle donne naissance à Ber-
nard le 17 décembre de la même
année. Gerald achète une grande
maison sur Pine Avenue à Buckin-
gham et y installe sa femme, son
fils, ses beaux-parents et sa sœur

3
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Illustration : C. L. Tomatore, Loyola University Press, Chicago

Minnie. Josephine Lonergan aura
deux autres fils, Gregory et Mark.
Gregory deviendra jésuite, comme
Bernard, et Mark sera ingénieur,
comme son père.

Premières années

Les trois garçons fréquentent le
collège St-Michael's, dirigé par les
Frères de l'Instruction chrétieime.
Ce collège contient en fait deux
écoles, une petite école anglaise et
une institution plus grande pour
les garçons fi-ancophones. Les an-
glophones sont répartis en trois
groupes de trois niveaux, et doi-
vent travailler constamment par
eux-mêmes. Bernard Lonergan re-
connaîtra que c'est chez les Frères
de l'Instruction chrétienne qu'il a

appris à travailler sérieusement sur
le plan intellectuel.

De son enfance, Bernard
Lonergan retiendra entre autres le
goût de la lecture et le bonheiir de
la musique que sa mère tirait du
piano familial.

En 1918, à l'âge de 13 ans, Ber-
nard devient pensionnaire chez les
Jésuites au Collège Loyola à Mon-
ù-éal. Il a été particulièrement attiré
par une circulaire, le Loyola
Review, où il a découvert que les
élèves de cette institution rédigent
des poèmes !

Le jeune Lonergan ne tarde pas à
impressionner ses professeurs par
ses capacités intellectuelles et sans
doute aussi par la qualité de l'ins-
to-uction qu'il a reçue au niveau pri- t

4



Le père Lonergan

maire. Il saute trois fois de classe
au cours de sa première année! Il
passe de la classe préparatoire à la
classe spéciale de latin, puis à la
deuxième année et enfin à la troi-
sième année du secondaire !

Au cours de sa quatrième année,
il tombe gravement malade. Une
mastoïdite, contractée en janvier
1920 lorsqu'il se gèle les oreilles
sur une patinoire, s'aggrave au
point où il reçoit l'extrême-
onction. Il retrouve lentement la
santé à la maison, et ne retourne
pas au collège cette année-là.

On l'invite tout de même à pas-
ser à la classe supérieure en sep-
tembre et il poursuit ses études
normalement.

Une parenthèse ici. Lonergan,
qui s'est toujours intéressé à
1'education, a constamment répété
que les études n'étaient pas assez
exigeantes dans les milieux catho-
liques et qu'il n'avait trouvé que
chez les Frères de l'Instruction
chrétienne à Buckingham des pro-
fesseurs qui apprennent aux jeunes
la discipline du fa-avail intellectuel.

Entrée chez les Jésuites

A 18 ans, Bernard décide d'en-
trer chez les Jésuites. Il se rend
donc à Guelph, en Ontario, le 29
juillet 1922 pour y entreprendre un
noviciat de deux ans, suivi de deux
années de juvénat. Ces quatre ans
sont une période d'initiation à la
vie religieuse mais aussi un temps
d'étude intensive du latin, du grec,
de l'anglais, du fi-ançais et des ma-
thématiques (une matière que

Lonergan affectionnera toute sa
vie).

Études de philosophie en
Angleterre

La formation des jésuites prévoit
un cycle consacré à la philosophie.
Pour cette partie de ses études Ber-
nard Lonergan va en Angleterre. Il
séjourne à Heythrop Collège, près
d'Oxford, de 1926 à 1930. C'est
son premier contact avec l'Europe
et avec un milieu international.
Pour ce qui est de la philosophie,
le jeune étudiant ne trouve pas
dans la forme d'enseignement
qu'il reçoit un grand intérêt. Il ap-
précie particulièrement son profes-
seiir de mathématiques, le P. Char-
les O'Hara, et songe à s'orienter
vers la méthodologie.

Période d'enseignement à
Montreal

Après avoir obtenu un baccalau-
réat de l'Université de Londres,
Lonergan revient à Montréal. Les
jésuites sont appelés au milieu de
leurs études à enseigner pendant
trois ans. Cette période, appelée la
régence, Lonergan la passe au Col-
lège Loyola qu'il connaît bien. Il
enseigne dans cette institution de
1930 à 1933.

Pendant cet intermède, il s'in-
terroge sur les doctrines du Crédit
social, lancées en Alberta, qui
commencent à se répandre au
Canada, à la faveur de la grande
cnse économique.

«Quand je suis revenu au Ca-
nada en 1930, les riches étaient

5
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devenus pauvres et les pauvres
n'avaient plus d'emploi ... Il y
avait plusieurs théories qui circu-
latent. Celles du Crédit social ont
attiré mon attention; je savais que
si les banques donnaient vingt-
cinq dollars à tout le monde au
pays à chaque jour de paye, cela
créerait de l'inflation. Mais Je me
demandais où était l'erreur dans
/ 'argumentation des créditistes. Il
fallait comprendre la dynamique
de ce qui se passait. » (Caring
About Meaning, p. 31.)

Il faut noter deux choses ici. Pre-
mièrement, Lonergan n'a jamais
été un intellectuel dans une tour
d'ivoire. Il s'est toujours préoc-
cupé des besoins des gens. Deuxiè-
mement, il a montré constamment
qu'il ne faut jamais laisser tomber
les questions que l'on porte,
comme il l'a souvent répété.
Lonergan, comme nous le verrons
plus loin, poursuivra plus tard ses
recherches en économie et pro-
duira même une œuvre originale
dans ce domauie.

Sa régence terminée, le jeune re-
ligieux retourne aux études. Il
commence sa formation théologi-
que au Collège de l'Immaculée-
Conception de Montréal en sep-
tembre 1933, mais dès le mois de
novembre ses supérieurs déci-
dent de l'envoyer à Rome, à
l'Université Grégorienne.

Etudes de théologie à Rome
Lonergan est ravi. Il découvre la

ville étemelle où il va passer une
partie importante de sa vie.

Parallèlement à ses études,
Lonergan s'intéressé à l'histoire, à
la théorie de la connaissance, et il
commence à découvrir l'œuvre de
saint Thomas d'Aquin, dont
l'esprit audacieux sera pour lui une
inspiration constante.

Ordonné prêtre en 1936,
Lonergan doit se soumettre à une
autre étape de la formation jésuite,
le Troisième An (ou troisième an-
née de noviciat). C'est à Amiens
en France qu'il vivra cette nouvelle
période de réflexion. Pendant les
quelque dix mois passés à Amiens,
il se rend à Paris assister à des con-
férences à l'Ecole sociale popu-
laire. Il rencontre le P. Desbuquois,
à qui il fait part de ses projets per-
sonnels et de ses interrogations
face au respect de son vœu
d'obéissance. Le P. Desbuquois lui
répond : «Entreprenez ce que vous
voulez entreprendre. Si vos supé-
rieurs vous laissent faire, vous
poursuivrez. S'ils vous arrêtent,
vous mettrez fm à vos projets.
Dans les deux cas vous respecterez
votre vœu d'obéissance.»

Durant ce séjour en France,
Lonergan (qui a appris le français
en Angleterre) prend un bon con-
tact avec la littérature française,
dont l'étude figure dans le pro-
gramme de formation.

Après le Troisième An,
Lonergan fera un doctorat en théo-
logie à la Grégorienne. En fait il
voudrait étudier l'histoire de la
philosophie, mais ses supérieurs en
ont décidé autrement. Cette déci-
sion a un grand poids dans sa vie

6
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Le père Lonergan

puisqu'il sera pendant 25 ans pro-
fesseur de théologie.

En février 1940, il reçoit la nou-
velle du décès de sa mère, qu'il sa-
vait malade. Après sept années
passées outre-mer, avec un senti-
ment d'impuissance face à l'éloi-
gnement physique, cette perte est
pour lui très douloureuse. Il racon-
tera plus tard qu'il a été incapable
de parler pendant trois jours après
que la nouvelle lui eût été annon-
cee par le recteur de la Grégo-
rienne.

Professeur à l'Immaculée-
Conception de Montréal

Il revient à Montréal l'été sui-
vant. Il est appelé à enseigner la
théologie à l'Immaculée-Concep-
tion, le scolasticat des Jésuites.
Au cours de ses années d'en-
seignement à Montréal (1940-
1946) Lonergan poursuit ses re-
cherches sur la théorie de la con-
naissance. Il publie plusieurs arti-
des sur la notion de Verbe dans les
écrits de saint Thomas d'Aquin.

Ces recherches plutôt savantes,
Lonergan veut aussi les communi-
quer à un public non universitaire.
En 1945-1946, il donne un cours
sur La pensée et la réalité à
l'Institut Thomas More, un établis-
sèment d'enseignement aux adul-
tes qui vient d'ouvrir ses portes à
Montreal. Encouragé par la persé-
vérance de sa classe (il racontera à
plusieurs reprises l'histoire d'une
de ses étudiantes qui à un moment
donné est venue donner un coup de
poing sur son bureau en s'écriant :

«Ça y est! J'ai compris /»),
Lonergan sait qu'il a la matière
d'un livre, auquel ses recherches
précédentes l'ont préparé.
Professeur au Régis Collège

de Toronto - Rédaction
d'Insight :A study of Human

Understanding

Au début de l'année 1947,
Lonergan s'en va enseigner au
Régis College de Toronto. Il enfa-e-
prend en 1949 la rédaction du livre
auquel il pense depuis longtemps :
un ouvrage sur la connaissance, la
science, et la méthode qui est la
base de la recherche scientifique.

Son but premier est d'établir une
méthode pour la théologie. Mais
les fondations qu'il construit sont
vastes, et valables pour l'ensemble
des disciplines du savoir humain.

En 1952, Lonergan apprend
qu'il est affecté à la Grégorienne
comme professeur et qu'il devra
donc quitter Toronto pour s'ins-
taller à Rome l'été suivant. Il dé-
cide de tenniner son livre rapide-
ment et il part pour Rome à l'été
1953 avec trois exemplaires de ce
manuscrit. Il en envoie un à Lon-
dres, chez Longmans, Green and
Co. où le livre sera publié finale-
ment en 1957.

Au cours de ces années d'ensei-
gnement au Canada, Lonergan
s'intéresse aussi à plusieurs ques-
tions d'actualité dans l'Eglise.
Dans le débat au sujet de la contra-
ception, par exemple, il n'est pas
d'accord avec les tenants de la loi
naturelle faisant appel à une

7
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science biologique héritée
d'Aristote. Lonergan avance que
l'on ne peut réguler sur le plan mo-
rai le lien entre l'acte sexuel et la
conception, qui est d'ordre statisti-
que.

Professeur à l'Université
Grégorienne de Rome

De 1953 à 1965, Lonergan en-
seigne la théologie à l'Université
Grégorienne. La Grégorienne est
vraiment un carrefour intematio-
nal. Ses l 700 étudiants provien-
nent de 79 pays différents.

Ces nombreux étudiants venus
de tous les horizons du monde lui
apportent de nouvelles perspecti-
ves, qui élargissent son point de
vue. Il faut dire que Lonergan a
toujours été un esprit en évolution,
à l'image de son livre Insight, ré-
digé en fonction d'un point de vue
progressif.

Les cours qu'il donne à Rome
(en latin) sur la Trinité et la christo-
logie seront publiés par la suite. Ils
sont intéressants non seulement par
la façon dont il aborde ces sujets,
mais aussi par l'éclairage qu'ils
projettent sur ses recherches en vue
de ses travaux sur la méthode en
théologie.

Pendant ses onze années d'en-
seignement à Rome, il accepte des
invitations à vemr enseigner pen-
dant l'été dans des universités du
Canada et des Etats-Unis. Cela lui
permet de garder contact avec le
milieu nord-américain, où son li-
vre Insight le fait connaître de plus
en plus. Et accessoirement, cela lui

s;
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permet d'échapper à la chaleur des
étés romains.

Les conférences d'été qu'il pro-
nonce sur la compréhension,
1'education ou l'existentialisme
éclairent revolution de sa pensée
et ont une place importante dans
l'ensemble de son œuvre.

Nouvelle expérience de la
maladie

En 1965, Lonergan doit revenir
au Canada où il sera opéré d'un
cancer du poumon. Une longue
convalescence (on lui a enlevé un
poumon) lui permet de réfléchir en
profondeur à l'œuvre qu'il a en
chantier. Lorsqu'il reprend des for-
ces, il est appelé, depuis Régis
College à Toronto où il séjourne, à
participer à divers colloques et à
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